
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Bibliothèque  La  Grange-
Fleuret  /  Royaumont,  le  22
novembre 2023. POSA : Lieder
(recréation).  Juliette
Journaux  (piano)  /  Edwin
Fardini (baryton).
« Sur trois temps de valse lointaine
Il semble que des ombres tournent et se confondent
Qu’ils étaient beaux les soirs de Vienne » (Barbara)

Au détour des immenses rayonnages des fonds patrimoniaux des
bibliothèques européennes, il n’est pas rare de trouver des
trésors insoupçonnés. Notre temps est habitué désormais aux
redécouvertes des siècles passés par le travail sans relâche
d’institutions telles que le Palazzetto Bru-Zane, le CMBV ou
bien les ensembles spécialisés. Or, l’on croyait avoir tout
vu, tout lu ou tout entendu des musiques de la Vienne mordorée
de  Mahler  et  de  Schönberg.  Las,  c’était  sans  compter  sur
l’enthousiasme et la passion inaltérable d’Olivier Lalane qui
ont démontré qu’il y avait encore matière à surprises dans
l’océan auguste du répertoire de la Sécession. Olivier Lalane,
professionnel  de  la  culture  et  à  la  curiosité  débordante
découvre qu’un des compositeurs les plus respectés de son
temps n’a pas eu l’attention qu’il méritait. Effectivement,
Oskar Posa (1873 – 1951) a été une des principales figures
musicales viennoises. Il a fondé avec Schönberg et Zemlinsky
la Vereinigung Schaffender Tonkünstler, société musicale liée
intimement  à  la  Sécession  Viennoise.  Il  sera  un  des  plus
fervents soutiens de Gustav Mahler. Comme bien des destins
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musicaux,  Oskar  Posa  a  été  enseveli  sous  les  sables  du
terrible  XXème  siècle  et  ses  tourments.  De  ses  Lieder  et
autres compositions pour chambre et orchestre il n’y a jamais
eu d’enregistrement ni de concert, il a pourtant été salué par
la société autrichienne et la critique de son époque. D’aucuns
pourraient rester indifférents à cette destinée, et bien à
l’écoute  de  ses  lieder  cet  oubli  n’est  pas  une  simple
négligence  musicologique  mais  une  faute.

 

Olivier  Lalane  s’est  engagé  dans  le  retour  de  la  musique
vocale et de chambre d’Oskar Posa. Avec le soutien de la
Fondation  Royaumont  au  sein  du  cadre  délicieux  de  la
Bibliothèque Musicale La Grange-Fleuret, la voix de Posa a pu
résonner à nouveau sous le regard de son ami Mahler.

Le  programme  fut  constitué  par  17  Lieder  aux  couleurs
contemplatives  et  souvent  d’une  sensualité  exacerbée  et
ravissante, une pièce de piano a complété l’ensemble et a été
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un remarquable bijou dans la parure vocale et poétique. Il y
eut des joyaux remarquables tels les très beaux Quatre Lieder,
op. 1 (1899) brefs comme des pétales qui sertissent une rose
passionnée, le magnifique et féérique Irmelin Rose (Quatre
Lieder, op. 2 – 1899) et le merveilleux Mondlicht (Cinq Poèmes
de Theodor Storm, op. 11 – 1911).

Incarnant tour à tour l’amoureux transi, le poète inspiré ou
même l’officier en liesse, Edwin Fardini a donné sa voix d’un
profond  velours  aux  lieder  d’Oskar  Posa.  Il  a  saisi  avec
subtilité  les  différents  affects  contrastés  de  ces  cycles
d’une variété étonnante. Eussions-nous souhaité ci et là un
peu plus d’engagement narratif et une prosodie allemande un
peu plus soignée mais ce ne sont que des remarques annexes
dans une interprétation d’une très grande qualité. Juliette
Journaux a pris à bras le corps cette musique qu’elle porte
malgré une écriture très exigeante. Cette pianiste remarquée
par  son  dernier  enregistrement  et  son  talent  inégalé  de
coloriste  a  rendu  les  partitions  vocales  de  Posa  à  la
postérité.

La voix de Posa n’est plus un pâle souvenir et n’est plus
vouée  au  silence,  justice  est  rendue  par  des  artistes
extraordinaires  et  le  talent  indéniable  d’Olivier  Lalane,
désormais nous attendons avec impatience l’enregistrement en
première mondiale de ses belles découvertes dans un label qui
ne manquera de nous surprendre. Voilà, c’est fait, Posa est
revenu! Gageons désormais qu’il restera parmi nous et nous ne
l’oublierons pas !

 

_________________________________________________________

CRITIQUE,  concert.  PARIS,  Bibliothèque  La  Grange-
Fleuret/Royaumont,  le  22  novembre  2023.  POSA  :  Lieder
(recréation).  Juliette  Journaux  (piano)  /  Edwin  Fardini
(baryton). Photo (c) DR.



 

Programme:

Oskar Posa – Les Lieder oubliés

Cinq Lieder op.3 (1899)
sur des poèmes de Detlev von Liliencron (extrait)
III. Du hast mich aber lange warten lassen

Quatre Lieder, op.1 (1899)
sur des poèmes de Ricarda Huch
I. Heimweh
II. Heimkehr
III. Du
IV. Ende

Quatre Lieder, op. 2 (1899)
II. Das Blatt im Buche (poème – Anastasius Grün)

Cinq Lieder, op.3 (1899)
sur des poèmes de Detlev von Liliencron (extrait)
III. In einer grossen Stadt
II. Tiefe Sehnsucht

Quatre Lieder, op. 4 (1900)
sur des poèmes de Richard Dehmel (extrait)
IV. Beschwitchtigung

Albumblatt en sol mineur
pour piano seul

Quatre Lieder, op. 2 (1899) – extrait
IV. Irmelin Rose (poème – Jens Peter Jacobsen)

Quatre Lieder, op.4 (1900)
sur des poèmes de Richard Dehmel (extrait)
I. Menschenthorheit

Cinq Lieder, op.6 (1900)



sur des poèmes de Detlev von Liliencron (extrait)
V. Die gelbe Blume Eifersucht

Huit Poèmes de Theodor Storm, op.11 (1911) – extrait
II. Schliesse mir die Augen beide

Cinq Poèmes de Theodor Storm, op. 12 (1911) – extrait
I. Mondlicht

Soldatenlieder, op. 8 (1911)
sur des poèmes de Detlev von Liliencron (extraits)
I. Tod in Ähren
IV. In Erinnerung
V. Mit Trommeln und Pfeifen

CRITIQUE,  opéra.  SAINT-
ETIENNE, Opéra-Théâtre (du 17
au 21 novembre 2023). VERDI :
Il Trovatore. A. Coriano, A.
Boudeville,  V.  Jansons,  K.
Kader…  Louis  Désiré  /
Giuseppe Grazioli.
Pour sa nouvelle mise en scène à l’Opéra de Saint-Etienne (en
coproduction avec Marseille), et après un superbe Lohengrin in
loco en 2017, le metteur en scène marseillais Louis Désiré
signe une production fort sombre et austère d’Il Trovatore de
Giuseppe Verdi. Il a délibérément choisi de souligner les

https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-opera-theatre-du-17-au-21-novembre-2023-verdi-il-trovatore-a-coriano-a-boudeville-v-jansons-k-kader-louis-desire-giuseppe-grazioli/


aspects oppressants de l’intrigue, en mettant en exergue la
noirceur et la brutalité du Comte de Luna et de ses sbires (il
est  toujours  accompagné  ici  de  huit  hommes  de  main
particulièrement violents). Le propos est sombre et menaçant,
ne ménageant aucune porte de sortie, ce que vient accentuer la
scénographie d’un noir oppressant (signés, comme les sombres
costumes, par le fidèle Diego Mendez Casariego), constituée de
hautes parois sales et rouillées, un peu incurvées à leurs
extrémités. Parfois, la paroi centrale se soulève et laisse
apparaître un amoncellement de bois mort, évocation du bucher
qui  est  censé  être  l’épilogue  de  l’histoire  (mais  c’est
finalement sous les coups des huis sbires que Manrico trouvera
la mort…). La mise en scène très noire de Louis Désiré a pour
grande vertu de permettre aux chanteurs, dirigés avec beaucoup
de soin, de s’exprimer pleinement. L’homme de théâtre français
renoue ici avec la sobriété et l’élégance qui sont les vertus
cardinales de son travail scénique, et il a eu également la
judicieuse idée de s’entourer à nouveau du talentueux Patrick
Méeüs pour les lumières (irréelles) du spectacle. Seul élément
coloré, le long voile rouge et transparent dont Azucena ne se
sépare jamais, comme symbole du crime commis et élément de
rappel de la vengeance à perpétrer. Azucena s’en servira, in
fine, pour se recouvrir de pied en cap, portant un deuil (et
une vengeance !) ensanglanté…

 



 

Triomphatrice de la soirée, la Leonora de la jeune soprano
française Angélique Boudeville continue d’envoûter – après ses
triomphes marseillais dans La Bohème (Mimi) et Guillaume Tell
(Mathilde), et effectue là une prise de rôle qui restera dans
les mémoires. Dotée d’une véritable voix de spinto verdien,
type vocal si rare aujourd’hui, le timbre semble inépuisable
de  ressources.  Elle  s’avère  aussi  à  l’aise  dans  la
vocalisation  rapide  des  cabalettes  que  dans  les  longues
phrases quasi belliniennes où son timbre d’une incomparable
beauté fait merveille. En plus d’une technique vocale sans
faille, elle possède un aigu souverain, des graves capiteux et
un medium corsé, les registres étant par ailleurs parfaitement
soudés. L’actrice n’est pas en reste avec une présence d’un
rare  magnétisme  ainsi  qu’un  jeu  scénique  d’un  ardent
dramatisme  et  d’une  constante  dignité  qui  électrisent  et
émeuvent tour à tour. Bref, un vrai et grand talent français à
suivre avec la plus grande attention !
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Elle trouve en Antonio Coriano un partenaire au chant fier et
péremptoire, capable cependant de superbes nuances – comme
dans « Ah si ben mio » -, et bien que la plupart des aigus
soient détimbrés (et certains carrément faux, comme celui qui
culmine dans le redoutable « Di Quella pira« …), le ténor
italien ne s’impose pas moins par l’ardeur de l’accent et la
santé des moyens. Découvert in loco dans le rôle-titre de
Macbeth  du  même  Verdi  en  juin  dernier  –  sans  nous  avoir
pleinement  convaincu  –,  le  baryton  letton  Valdis  Jansons
endosse donc un autre des grands rôles verdiens écrits pour sa
tessiture. Techniquement solide, plutôt beau de timbre, le
chanteur ne possède néanmoins pas tout le legato requis pour
cet emploi, ne pouvant ainsi rendre pleinement justice à une
partie  qui  lorgne  encore  du  côté  du  bel  canto.  La  mezzo
bulgare Kamelia Kader possède de nombreux atouts pour camper
une Azucena d’excellente tenue : la voix est ample et les
accents graves impérieux, qui confèrent à son personnage une
expression convaincante et nuancée. Décidemment incontournable
sur les scènes hexagonales, la basse wallonne Patrick Bolleire
campe un Ferrando convaincant, bien chantant et bon comédien.
Les seconds rôles sont fort bien tenus par Marc Larcher (Ruiz)
et  Amandine  Ammirati  (Ines),  quand  le  chœur  «  maison  »
n’appelle, pour ce qui le concerne, aucun reproche.

Bonheur total, également, du côté de la direction orchestrale.
La  maîtrise  technique  du  chef  italien  Giuseppe  Grazioli
(Premier chef invité de la maison stéphanoise), la précision
de son geste, la plénitude des sonorités qu’il obtient de
l’Orchestre  Symphonique  Saint-Etienne  Loire  forcent
l’admiration. Mais c’est plus encore sa lecture âpre de la
partition  de  Verdi  qui  ravit  –  empreinte  d’ardeur  et  de
tension,  dramatique  et  sauvage,  haletante  et  fière  –  qui
respecte parfaitement les codes d’exécution d’une musique où
le raffinement mozartien n’a pas sa place.

 

________________________________________________

https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-grand-theatre-massenet-le-20-juin-2023-verdi-nabucco-v-jansons-c-hunold-g-b-parodi-s-camps-d-benoin-g-grazioli/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-grand-theatre-massenet-le-20-juin-2023-verdi-nabucco-v-jansons-c-hunold-g-b-parodi-s-camps-d-benoin-g-grazioli/


CRITIQUE, opéra. SAINT-ETIENNE, Opéra-Théâtre (du 17 au 21
novembre  2023).  VERDI  :  Il  Trovatore.  Antonio  Coriano
(Manrico), Angélique Boudeville (Leonora), Valdis Jansons (Il
Conte  di  Luna),  Kamelia  Kader  (Azucena),  Patrick  Bolleire
(Ferrando),  Marc  Larcher  (Ruiz),  Amandine  Amiratti  (Inès).
Chœur  et  Orchestre  Symphonique  Saint-Etienne  Loire.  Louis
Désiré  (mise  en  scène)  /  Giuseppe  Grazioli  (direction
musicale).  Photos  ©  Cyril  Cauvet.

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra  Royal  (du  15  au  19
novembre 2023). MOZART : Don
Giovanni.  R.  Gleadow,  R.
Novaro,  A.  Vendittelli,  F.
Valiquette… Marshall Pynkoski
/ Gaétan Jarry.
Troquant la production d’Ivan Alexandre usitée plusieurs fois
in loco, l’Opéra Royal de Versailles a commandé une nouvelle
production de l’opéra des opéras alias Don Giovanni de W. A.

Mozart à Marshall Pinkoski (qui avait signé ici-même un doublé
Actéon / Pygmalion salué par la critique, en 2018). Avec très
peu de décors (c’est en effet la scénographie “passe-partout”

imaginée par Roland Fontaine pour Giuletta e Romeo de
Zingarelli présentée il y a quelques semaines qui est ici
reprise…), mais avec un contrôle très strict du jeu des

acteurs et de leurs mouvements, la mise en scène s’emploie à
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ne jamais figer les situations, et à coller au plus près à la
psychologie des personnages. 

 

 

Ainsi  Don  Giovanni  apparaît-il  plus  ici  comme  un  être
capricieux, joueur et menteur que comme une grande figure
hantée par la métaphysique. Et c’est la version de Vienne qui
a  été  retenue,  c’est-à-dire  sans  le  deuxième  air  de  Don
Ottavio, mais avec le fameux air « Mi tradi » chantée par
Donna  Elvira.  Quant  au  finale  –  la  meilleure  idée  du
spectacle, qui voit revenir Don Giovanni applaudir la morale
de l’histoire, une coupe de champagne à la main en écrasant
les autres personnages par un grand éclat de rire ! -, il est
ainsi conservé. Les danseurs du Ballet de l’Opéra Royal de
Versailles,  sous  la  férule  de  la  chorégraphe  Jeannette
Lajeunesse Zingg s’intègrent parfaitement à la scénographie,
tour  à  tour  comme  gracieux  et  agiles  figurants,  ou  comme
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danseurs baroques expérimentés. Le charme de ce spectacle,
très “classique” dans le bon sens du terme, tient aussi aux
superbes costumes d’époque (mais chamarrés) qu’a signés le
désormais  incontournable  (dans  l’univers  lyrique)  couturier
star Christian Lacroix. Enfin, les éclairages subtils de Hervé
Gary contribuent à créer un spectacle élégant, constamment
séduisant pour l’oeil… comme pour l’esprit !

Une  distribution  avec  un  certain  nombre  de  chanteurs
francophones  (bravo  pour  cela  au  maître  des  lieux,  alias
Laurent Brunner !) – mais surtout composée de chanteurs qui
savent être aussi d’excellents comédiens – répond parfaitement
aux  attentes  du  metteur  en  scène.  Dans  le  rôle-titre,
l’excellent  baryton  canadien  Robert  Gleadow  brûle  les
planches, avec son verbe séduisant et à sa voix mordante,
ardent  jouisseur  dépourvu  de  toute  profondeur  spirituelle.
L’air  du  champagne  au  I,  délivré  avec  emportement,  a  non
seulement tout l’éclat juvénile désirable mais fascine par sa
palette  inouïe  d’inflexions  cajoleuses.  Le  Leporello  du
baryton-basse italien Riccardo Novaro possède la légère touche
de vulgarité indispensable au personnage, sans jamais basculer
dans la caricature cependant. Chantant toutes les notes, il
offre un air du Catalogue d’une incisivité prodigieuse dans
l’accent, salué par une ovation méritée de la part du public.
On  est  également  séduit  par  la  poésie  et  la  tendresse
d’Enguerrand de Hys (Don Ottavio) qui phrase avec élégance, et
l’on regrette, dès lors, de le voir ici privé de son air du II
(“Il mio tesoro”). Spontané et vigoureux le Masetto du baryton
français Jean-Gabriel Saint-Martin, aux côtés du robuste et
sonore Commandeur de son compatriote Nicolas Certanais.

Côté féminin, la Donna Anna de la soprano québécoise Florie
Valiquette fait sensation, avec une voix certes moins corsée
et large que de coutume dans cette partie, mais sa superbe
musicalité et son sens aigu de la mise en valeur du texte nous
vaut de bien beaux moments d’émotions (« Or sai chi l’onore
»). En Donna Elvira, la soprano italienne Arianna Vendittelli



possède un timbre en revanche plus charnu, qui va de pair ici
avec  une  flamme  scénique  qui  sied  parfaitement  à  son
personnage. De son côté, la magnifique mezzo corse Eléonore
Pancrazi  fait  de  Zerlina  un  être  décidé  dont  la  voix
chaleureuse  et  ronde  reste  constamment  sous  contrôle.  

Enfin, en maître d’œuvre de la soirée, le chef français Gaétan
Jarry réalise un équilibre souverain entre le drame et la
comédie avec une nervosité du trait qui donne à l’ensemble ce
côté juvénile et enlevé qui sied aux ouvrages mozartiens. En
admirable chef de fosse, il soutient les chanteurs, et met en
valeur  avec  maestria  les  différents  pupitres.  Ceux  de  la
maison versaillaise – l’excellent Orchestre de l’Opéra Royal
de  Versailles  –  se  montrent  sous  leur  meilleur  jour,  et
récoltent une part des nombreux vivats généreusement octroyés
par le public au moment des saluts !

 

 

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal (du 15 au 19 novembre
2023).  MOZART  :  Don  Giovanni.  Avec  Robert.  Gleadow  (Don
Giovanni),  Riccardo  Novaro  (Leporello),  Arianna  Vendittelli
(Donna Elvira), Florie Valiquette (Donna Anna), Enguerrand de
Hys (Ottavio), Jean-Gabriel Saint-Martin (Masetto), Eléonore
Pancrazi  (Zerlina),  Nicolas  Certenais  (Il  Commendatore).
Orchestre, Ballet et Chœur de l’Opéra Royal de Versailles.
Marshall Pynkoski (mise en scène) / Gaétan  Jarry (direction
musicale). Photos © Ian Rice. 

 

VIDEO : Laurent Brunner présente la nouvelle production de
“Don  Giovanni”  par  Marshall  Pynkoski  à  l’Opéra  Royal  de



Versailles

 

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  Grains,  le  21
novembre 2023. BACH : Motets
&  Cantates…  Ensemble
Pygmalion / Raphaël Pichon.

Quel bonheur de retrouver Raphaël Pichon et son Ensemble
Pygmalion à Toulouse. Chaque fois c’est un grand moment de
musique et de théâtre. Les Grands Interprètes les invitent

presque chaque année avec le même bonheur. Avec Johann
Sebastian Bach, c’est comme si Raphaël Pichon renouvelait ses
sensationnels premiers concerts qui d’emblée ont eu un succès

gigantesque.
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Les enregistrements des Messes Brèves de Bach ont tout de
suite suivi son entré dans la carrière et datent déjà de 2008.
La beauté de la fusion chœur et orchestre n’a pas changée.
L’énergie jubilatoire reste identique ce qui a grandi c’est la
confiance du geste, la largeur du développement des structures
qui à présent dépassent l’entendement humain. Son Bach est
grandiose, et tutoie les cieux. Le concert est construit comme
un développement dramatique. Après quelques minutes d’intense
concentration, le chef, d’un geste doux et prudent, obtient un
début  a  capella  complètement  magique.  La  précision  et  la
douceur de l’attaque de tout le chœur donne le frisson. La
conscience que la beauté va nous envelopper nous permet de
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nous abandonner. Le Motet de Jean Chrétien Bach « Mit Weinen
het sich’ an », semble à la fois archaïque et regarde vers
Mendelssohn. C’est une musique envoûtante, sans âge. Le chœur
est  absolument  magnifique.  Chaque  pupitre  est  d’une
homogénéité  renversante.  Les  nuances  sont  subtiles,  les
phrasés infinis et les couleurs d’une variété rare. Ce Motet
parle des pleurs qui accompagnent l’homme tout au long de sa
vie.

Puis La cantate de Bach BWV 25 « Es ist nichts Gesundes an
meinem Leid » nous entraîne vers la douleur de la contrition.
L’impureté de la chaire comme de l’âme de l’homme sont un
sujet  mis  en  musique  de  manière  rétorique.  Les  phrases
descendantes, les timbre graves, les trombones et la couleur
abyssale du pupitre des basses, tout parle de douleur extrême.
Le récitatif du ténor est très dramatique. L’art du ténor
Laurence Kilsby est total : mots percutants, phrasés subtils,
voix de lumière. C’est très, très beau. Puis dans son air, la
basse de Christian Immler se désole avec un timbre d’une belle
profondeur. Le soprano aérien de Maïlys de Villoutreys a une
pureté adamantine qui fait merveille dans son air angélique
qui porte l’espoir. Le chœur ouvre et ferme la cantate comme
un portique gigantesque et terriblement impressionnant. Sans
laisser le public applaudir dans un geste d’une implacable
continuité Raphaël Pichon entraîne toute son équipe dans la si
joyeuse cantate BWV 110, « Unser Mund sei voll Lachens », le
rire  propre  de  l’homme  devient  celui  de  la  joie  de  la
rédemption  promise.

La fusion jubilatoire de l’orchestre, du chœur et des voix
soliste  est  tout  particulièrement  réussie.  Cette  joie
communicative gagne tous les musiciens et le public. La grande
ouverture à la française avec trompettes et timbales est à la
fois grandiose, spectaculaire et souple. C’est le génie de la
direction  de  Raphaël  Pichon  d’associer  ainsi  les  qualités
inattendues que contient la musique de Bach à la fois savante
et dansante, profonde et évidente, grande et simple. Le chœur,



avec des moments solistes enchâssés, n’est que jubilation. Les
vocalises  fusent,  les  nuances  sont  extrêmes  et  semblent
faciles. Pygmalion est un chœur d’une ductilité totale et
d’une souplesse de félins.

Chaque entrée permet de déguster des pupitres totalement unis.
La beauté du fini vocal est digne de ce qu’a pu obtenir un
John Elliot Gardiner avec son Monteverdi Choir, c’est tout
dire… L’air du ténor avec le délicat trio de flûtes douces est
un pur moment poésie que la voix solaire et tendre de Laurence
Kilsby magnifie. Nous découvrons ensuite avec ravissement le
timbre de bronze de l’alto Lucille Richardot. Sa voix homogène
a un caractère androgyne qui donne beaucoup d’originalité et
de grandeur à son chant. La solidité de l’intonation et la
précision des mots impressionnent grandement, ainsi que la
souplesse des phrasés. Dans son air à vocalises, redoutable,
Christian  Immler  fait  merveille.  La  rivalité  avec  les
trompettes est un grand moment festif. La voix d’airain de la
basse semble n’avoir aucune limite. C’est un moment grandiose.
Enfin, après le dernier choral, le public peut applaudir et
les commentaires vont bon train à l’entracte tant l’impression
est favorable et forte.

La deuxième partie sera comme la première construite d’un seul
geste  dramatique.  La  cantate  BWV  66  «  Erfreut  euch,  ihr
Herzen » n’est qu’une grande jubilation avec éclats de rires.
Les  violons  jouent  debout,  et  dans  un  tempo  d’enfer,
distillent  leurs  volutes  et  leurs  tourbillons  sans  effort
apparent. C’est virevoltant et enivrant comme la joie. La
présence du pupitre des basses est jouissive et chacun offre
sa vision de la joie, instrumentistes comme chanteurs du chœur
ou solistes. Raphaël Pichon garde le tempo sans jamais rien
lâcher,  avec  toutefois  une  souplesse  remarquable,  c’est
terriblement efficace. Qui pourrait douter que le chant choral
n’est pas un moment de bonheur absolu en assistant à ce moment
de musique magnifique ?

La grande cantate « Ein feste Bourg ist mein Gott » atteindra



un  sommet.  La  fugue  immense  magnifiquement  lancé  par  un
pupitre de ténors fulgurant est escaladée avec une facilité
virtuose inouïe. Tout est magnifique : les mots ne peuvent
décrire cette jubilation qui envahit toute la Halle aux Grains
! Cette puissance gracieuse est simplement incroyable. Les
solistes  se  surpassent,  et  la  splendeur  des  timbres,  la
solidité des vocalises, les phrasés subtiles et les couleurs
irisées sont ceux de grands chanteurs… mais surtout d’immenses
musiciens  !  Tous  les  instrumentistes  sont  magnifiques.  La
viole de gambe dans les accompagnements est d’une souplesse
aimable, les trompettes naturelles rivalisent de précision et
de beauté. Sans aucune pause après cette presque demi-heure
que dure la cantate, le chef entraîne tout son monde dans le
Sanctus de la Messe en Si. Le portique grandiose ouvre le ciel
et  rien  ne  semble  pouvoir  limiter  les  artistes  qui
s’abandonnent au geste puissant de Raphaël Pichon, lui-même
heureux comme un véritable démiurge. La magnificence de cette
fusion  orchestrale  et  chorale  ne  me  semble  pas  avoir
d’équivalent, maintenant que John Elliot Gardiner semble avoir
renoncer à diriger. Le concert de ce soir nous fait penser que
Raphaël  Pichon  prolonge  le  geste  dramatique  que  le  chef
britannique a offert à la musique de Bach avec son Monteverdi
choir  en  élargissant  le  propos  vers  encore  d’avantage  de
contrastes entre jubilation et drame. Offrir tant de bonheur
au  public  méritait  bien  les  ovations  sans  fin  faites  aux
artistes ce soir. Ce concert est un tout totalement admirable
qui justifie pleinement de figurer au firmament des événements
des Grands Interprètes !

 

___________________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE (Les Grands Interprètes), Halle-
aux-Grains,  le  21  novembre  2023.  Johann  Christoph  Bach
(1642-1703): Motet, Mit Weinen hebt sich’s an ; Cantates BWV
110, BWV 25, BWV 66/1, BWV 80 ; Sanctus BWV 232. Maylis de
Villoutreys,  soprano;  Lucille  Richardot,  alto;  Laurence



Kilsby, tenor; Christian Immler, basse; Ensemble Pygmalion,
choeur et orchestre ; Raphäel Pichon, direction. Photos :
Hubert Stoecklin.

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra
royal  de  Wallonie,  le  19
novembre  2023.  OFFENBACH  :
Les  Contes  d’Hoffmann.  A.
Chacon-Cruz,  J.  Pratt,  E.
Schrott…  Stefano  Poda  /
Giampaolo Bisanti.

Le merveilleux envahit Liège et on ne s’en plaindra pas !
Avant la reprise de La Flûte enchantée en décembre prochain

(voir la critique de ce spectacle déjà donné à Avignon en
2019), l’Opéra Royal de Wallonie-Liège nous régale d’une

nouvelle production des Contes d’Hoffmann (1881), en
partenariat avec les opéras de Lausanne et Tel Aviv.

 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-liege-opera-royal-de-wallonie-liege-le-19-novembre-2023-offenbach-les-contes-dhoffmann-a-chacon-cruz-j-pratt-e-schrott-stefano-poda-giampaolo-bisanti/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-avignon-opera-confluence-le-29-dec-2019-mozart-la-flute-enchantee-vidal-roussat-lubek/)
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-avignon-opera-confluence-le-29-dec-2019-mozart-la-flute-enchantee-vidal-roussat-lubek/)
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-opera-avignon-opera-confluence-le-29-dec-2019-mozart-la-flute-enchantee-vidal-roussat-lubek/),


 

Il  faut  courir  découvrir  ou  redécouvrir  le  tout  dernier
ouvrage lyrique de Jacques Offenbach, qui démontre combien le
plus allemand des compositeurs français a su rester inspiré
jusqu’au soir de sa vie, en maître des mélodies entêtantes et
irrésistibles. Si l’opéra est irrigué de plusieurs « tubes »,
dont la fameuse Barcarolle (au thème recyclé d’un précédent
ouvrage, Les Fées du Rhin), Offenbach se montre plus sérieux
qu’à l’accoutumée, la mode ayant changé après la défaite face
aux Prussiens, en 1870. Le livret raconte en effet les amours
imaginaires et tumultueux de l’écrivain E. T. A Hoffmann à
travers plusieurs récits tirés de ses contes, qui font tous
écho à la difficulté d’aimer.

La présence d’un personnage diabolique dans chacune d’entre
elles donne une atmosphère fantastique et satirique toujours
savoureuse, bien rendu par un Erwin Schrott très en verve, au
français parfois exotique, mais qui fait valoir son timbre
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chaud, d’une belle résonance, tout du long. On aime aussi la
ligne souple et aérienne d’Arturo Chacon-Cruz dans le rôle-
titre,  malgré  un  vibrato  prononcé  dans  l’aigu  et  une
projection un rien trop modeste. A l’applaudimètre, Jessica
Pratt  remporte  tous  les  suffrages,  s’imposant  dans  ses
différents rôles avec un métier digne des plus grandes, entre
précision  de  l’articulation  et  sens  du  théâtre.  Les
accélérations et les tessitures périlleuses des vocalises la
montrent parfois à la limite de ses moyens, Pratt restant à
son meilleur quand la voix est bien posée, en une puissance
souvent dévastatrice.

Que dire, aussi, de la toujours épatante Julie Boulianne,
d’une solidité technique sans faille sur toute la tessiture, à
chaque fois au service du sens, tandis que les seconds rôles
se montrent bien distribués, particulièrement le superlatif
Valentin Thill (Spalanzani), que l’on aimerait entendre dans
une  prestation  plus  étoffée  encore.  Si  le  choeur,  très
applaudi en fin de représentation, assure bien sa partie,
c’est peut-être plus encore la direction de Giampaolo Bisanti
qui donne beaucoup de plaisir à force d’entrain rythmique et
d’attention au plateau. Le sens des équilibres du directeur
musical de l’Opéra royal de Wallonie-Liège (depuis déjà une
saison) est un régal tout du long.

On regrette de ne pouvoir en dire autant de la mise en scène
de Stefano Poda, certes cohérente, mais trop illustrative et
répétitive sur la durée. Après son Faust réussi (ici-même en
2019), le metteur en scène italien séduit dans un premier
temps  par  la  révélation  de  son  cabinet  de  curiosité
monumental,  qui  embrasse  toute  la  scène  de  sa  majesté
immaculée. L’adjonction de sept petits vitrines, où les femmes
apparaissent enfermées comme autant de trophées, revient tout
au  long  des  trois  actes,  comme  un  leitmotiv  finalement
lassant. Poda peine également à revisiter son décor, unique
pendant toute la représentation, même si la dernière scène
finale, où le diable endosse à son tour les habits de la
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rédemption, constitue une image forte et inattendue. Trop peu,
hélas, pour nous emporter pendant tout le spectacle, au-delà
des qualités plastiques de sa proposition.

___________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LIEGE, Opéra royal de Wallonie-Liège, le 19
novembre 2023. OFFENBACH : Les Contes d’Hoffmann. Avec Arturo
Chacon-Cruz  (Hoffmann),  Jessica  Pratt  (Olympia,  Antonia,
Giuletta, Stella), Erwin Schrott (Lindorf, Coppélius, Docteur
Miracle, Dapertutto), Julie Boulianne (La Muse, Nicklausse),
Luca Dall’Amico (Luther, Crespel), Vincent Ordonneau (Andrès,
Cochenille, Frantz, Pitichinaccio), Samuel Namotte (Hermann),
Valentin Thill (Spalanzani), Orchestre et Choeur de l’Opéra
royal  de  Wallonie-Liège,  Denis  Segond  (chef  de  chœur),
Giampaolo Bisanti (direction musicale) / Stefano Poda (mise en
scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra  royal  de  Wallonie-Liège,
jusqu’au 2 décembre 2023. Photo : ORW-Liège / J. Berger.

 

VIDEO : Trailer des « Contes d’Hoffmann » selon Stefano Poda à
l’Opéra Royal de Wallonie-Liège

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre des Bouffes du Nord,
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le 17 novembre 2023. BERTIN :
La Esmeralda. J. Mendoche, M.
Pauliat, R. Delaigue… Jeanne
Desoubeaux  /  Benjamin
d’Anfray.

Quasi inconnue de la plupart des mélomanes, la figure de la
compositrice Louise Bertin (1805-1877) fait un retour

inattendu sur les planches avec ses deux grands ouvrages
lyriques donnés coup sur coup cette année : après Fausto
(1831) en juin dernier, place cette fois à La Esmeralda

(1836), sur un livret écrit par Victor Hugo lui-même. On se
reportera à la présentation très complète de ce spectacle
créé à St-Etienne début novembre, en prélude à une vaste

tournée à travers toute la France.

On ne peut que se réjouir de voir remise au goût du jour la
musique  de  Bertin,  qui  sidère  par  son  inventivité  et  sa
variété, par ailleurs dotée d’un instinct théâtral très sûr :
la vitalité joyeuse des scènes populaires, très présentes ici,
contraste  avec  les  parties  plus  intimistes,  entre  les
réparties sombres et vénéneuses de Frollo et les envolées
aériennes dévolues à Esmeralda et Phoebus. Quasimodo est moins
gâté par la partition, mais bénéficie d’un air bissé à la
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création  (interprété  ici  un  rien  trop  prudemment  par  un
Christophe Crapez manifestement fatigué). L’arrangement pour
cinq instruments réalisé par Benjamin d’Anfray, centré sur les
personnages principaux à partir de la réduction écrite par
Liszt, est le point fort de la soirée, tant il évoque les
atmosphères changeantes avec beaucoup d’à-propos dramatique,
de sensibilité et de mordant. Le piano véloce et narratif de
d’Anfray n’est pas pour rien dans cette réussite, même s’il
doit subir la longue « ouverture » confiée à une musique
électronique enregistrée, aux basses assourdissantes et aux
mélodies frustes.

Le plateau vocal réuni souffre de nombreuses disparités :
Martial Pauliat (Phœbus) n’a malheureusement pas le niveau
technique requis pour le rôle, enfilant les fausses notes avec
une  régularité  aussi  sidérante  que  son  aplomb  scénique,
peinant  dans  les  sauts  de  registre  et  dans  l’aigu,  tout
particulièrement. Plus aguerri, Renaud Delaigue (Frollo) donne
davantage de plaisir dans la tessiture grave, d’une belle
résonance,  malgré  une  émission  parfois  engorgée.  Il  est
dommage que les aigus lui manquent, ce qui occasionne, au
final, une autre déception. A ses côtés, l’éloquent Arthur
Daniel  se  distingue  dans  le  rôle  théâtralement  élargi  de
Clopin, même si ses qualités de chanteurs restent modestes. Le
seul  rayon  de  soleil  vocal  de  la  soirée  vient  de  Jeanne
Mendoche (La Esmeralda), qui empoigne avec aisance son rôle au
niveau technique, sur l’ensemble de la tessiture. Il lui reste
à donner davantage d’incarnation dramatique, en portant une
attention plus prononcée à la respiration et au texte, pour
pleinement nous emporter.

La mise en scène de Jeanne Desoubeaux souffle le chaud et le
froid pendant tout le spectacle, en peinant à trouver le ton
juste dans ses outrances répétées. La longue scène d’ouverture
en forme de joyeux bordel, entre happening et défilé de mode
underground, n’apporte rien à la compréhension des enjeux qui
vont suivre. De même, la volonté de marier les costumes de



différentes périodes (du Moyen-Age à la création de l’opéra,
en  passant  par  la  nôtre)  échoue  à  distinguer  les  statuts
sociaux entre les personnages. On est davantage convaincu par
la vitalité de la scène de cabaret, resserrée au-devant de la
scène,  même  si  Desoubeaux  a  parfois  la  main  lourde  pour
figurer  les  outrances  de  Phoebus,  notamment  sa  nudité
longuement  exposée.  La  scénographie  figurant  le  chantier
actuel de Notre-Dame de Paris est en revanche une réussite,
permettant d’explorer toute la géométrie du plateau, jusque
dans les hauteurs préférées par Quasimodo.

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre des Bouffes du Nord, le 17
novembre 2023. BERTIN : La Esmeralda. Jeanne Mendoche (La
Esmeralda),  Martial  Pauliat  (Phœbus),  Renaud  Delaigue
(Frollo),  Christophe  Crapez  (Quasimodo),  Arthur  Daniel
(Clopin),  Ensemble  Lélio,  Benjamin  d’Anfray  (arrangements,
direction  musicale)  /  Jeanne  Desoubeaux  (mise  en  scène).
Photos : Cyrille Cauvet.

A l’affiche du Théâtre des Bouffes du Nord jusqu’au 3 décembre
2023, à l’Opéra d’Avignon le 9 décembre 2023, au Centre d’Art
et de Culture de Meudon le 18 janvier 2024, à l’Opéra de Vichy
le 2 février 2024, puis à l’Opéra de Tours les 30 et 31 mars
2024

CRITIQUE,  danse.  MASSY,
Opéra, le 18 nov 2023. ALICE.

https://www.classiquenews.com/critique-danse-massy-opera-le-18-nov-2023-alice-b-dance-po-cheng-tsai-creation-francilienne/
https://www.classiquenews.com/critique-danse-massy-opera-le-18-nov-2023-alice-b-dance-po-cheng-tsai-creation-francilienne/


B  DANCE,  Po  Cheng  Tsai
(création francilienne).

Présenté en création française et européenne cet été dans
divers festivals hexagonaux (Vaison Danses, Opéra de Vichy,
Sisteron,,…), le nouveau ballet du chorégraphe taiwanais Po-
Cheng TSAI (2021), commande du Tanz Luzerner Theater (créé à
Taichung en août 2021), accoste à l’Opéra de Massy : le choc

visuel et sonore est bien au rendez-vous. L’excellence et
l’originalité du spectacle sont dignes des plus grandes scènes
internationales et l’on se félicite que l’Opéra de Massy ait

l’initiative de sa création francilienne.

 

La compagnie B.DANCE (créée en 2014, il y a presque 10 ans par
Po-Cheng TSAI) a posé les jalons d’un échange culturel entre
l’Europe et Taïwan, invitant même les créateurs occidentaux à
venir travailler à Taïwan lors d’ateliers créatifs. Ainsi les
langages  de  la  danse,  traditionnelle  asiatique,  les  arts
martiaux, le hip hop, la danse contemporaine se mêlent dans un
mixte équilibré et heureux.
Le  ballet  Alice  mêle  l’humour,  une  étonnante  sensualité
acrobatique  des  mouvements,  la  précision  millimétrée  des
gestes, un éclectisme très rythmique… une élégance mesurée,
associée  à  l’énergie  kinétique  des  ensembles,…  autant
d’éléments habilement combinés qui offrent une bouillonnante
relecture du mythe créé par Lewis Carroll. Contrairement à ce
qui  a  été  dit,  l’enchaînement  des  tableaux  suit  le  fil
narratif du conte, mais ici revisité et réinterprété, ce qui
produit la valeur de la chorégraphie entre Asie et Occident.

 

https://www.classiquenews.com/critique-danse-massy-opera-le-18-nov-2023-alice-b-dance-po-cheng-tsai-creation-francilienne/
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Po Cheng Tsai revisite Alice
une féerie zen aussi athlétique

qu’onirique

 

La violence reprochée ici et là par divers critiques, est
toujours très soft – comparée à d’autres chorégraphes plus
directs. La fluidité marine des silhouettes, l’enchainement
très graphique des positions des mains dessinent à l’inverse
une lecture simultanée aux corps, qui renvoie précisément aux
bas reliefs indiens et bouddhiques (le fameux art des mudras),

mais aussi, autant à l’art de Nijinsky.
Toutes les scènes d’affrontements sont plus suggérées

qu’explicites. Les tableaux collectifs sont structurés par une
figure centrale, en noir, avec manteau flottant style Albator,

comme l’agent du destin et le guide pour Alice jusqu’à son
épreuve finale (serait-il alors le Chapelier fou obnubilé par
la partie de thé ?) : le danseur Hsing Tseng, du fait de sa

https://www.bdance.com.tw/project/76


grande taille qui l’apparente au Commandeur, par la souplesse
étonnante de sa performance, se distingue dans toutes les
séquences où la Compagnie est au complet (13 danseurs).

Le lapin (Li-An Lo, tout en fluidité) est un elfe au masque
diamanté et aux somptueuses plumes effilées : toute la

posture, les mimiques, la suractivité expriment le stress
amusé de l’animal pressé.

Alice elle-même souvent à quatre pattes, avec son bonnet blanc
ressemble à un bébé baigneur encore mal dégrossi mais dont les
socquettes blanches renvoient aussi au fantasme japonais de la

collégienne ; le chorégraphe combine symboles et références
avec facétie.

A travers l’action de la petite fille, c’est le monde de
l’enfance, sa capacité à s’émerveiller et à basculer dans le
songe animé qui prend forme, avec les thèmes du miroir et du
double  ;  dans  cette  course  inexorable,  aux  séquences
parfaitement structurées, les personnages en blanc et noir,
revêtent une fonction à la fois initiatique et cathartique ;
car au final, Alice petite fille prend conscience d’elle-même
et de sa « normalité » ; à l’issue de cette course échevelée,
où l’excès règne à travers les personnages tous caricaturaux,
Alice rencontre sa propre image mais inversée (en rouge, comme
le négatif de sa robe et de sa coiffe blanches) ; c’est la
figure féminine de plus en plus présente voire agressive et
qui paraît à la fin, royale (associée aux chapeaux rouges
laqués)… en Reine de cœur, hautaine, implacable, et finalement
vaincue.  Le  dernier  tableau  indique  clairement  la
transformation qui s’est produite : Alice debout, a mûri ;
elle peut courir bras dessus bras dessous avec le lapin agile.

Saluons l’Opéra de Massy de programmer ainsi un ballet parmi
les plus innovants. C’est d’ailleurs après les premières dates
de cet été, un spectacle qui les 17 et 18 nov aura réalisé la
création  francilienne  de  la  pièce.  Moins  surréaliste
qu’onirique, servie par une bande son hypnotique (signée du
compositeur familier et complice Rockid Lee), Alice fusionne



l’esprit  Zen  de  l’épure  et  la  motricité  électrique  d’une
vision très rythmique et acrobatique accordée à une esthétique
ultra élégante. Alice est l’un des ballets les plus envoûtants
présentés depuis ces 5 dernières années. On comprend dès lors
que le magazine allemand Tanz ait reconnu en Po Cheng Tsai,
l’un des jeunes chorégraphes les plus prometteurs de la scène
actuelle, en 2017 et 2018. Le ballet  de 2021 ne dément en
rien cette distinction.

 

La Reine de cœur et les chapeaux rouges (DR)

 

_________________________________

CRITIQUE, danse. MASSY, Opéra, le 18 nov 2023. ALICE. B DANCE,
Po Cheng Tsai (création francilienne). Danseurs de la tournée

https://www.bdance.com.tw/project/76


2023 – 2024 : Chien-Chih Chang, Ho-Chien Chang, Li-An Lo,
Ming-Hsuan Liu, Chen-Ning Chang, Yu Chang, Ming-Fen Wu, Yi-
Ying Chao, Chieh-Wen Liu, I-Ling Lin, Hsing Tseng, Yu-Hung

Wang, Hsin Chieh Chou, Wen-Yu Tseng, Meng-Hsueh Ho, Chao-Sheng
Ho, Yen-Ling Yi, Shu-Han Yeh.

En tournée à partir du 17 novembre 2023, notamment les 21
(Compiègne), 28 novembre au Festival de danse de Cannes… puis
en décembre en Suisse (Fribourg, le 14 / Vevey, le 17)… En
France à nouveau, à Sceaux (les 20 et 21 déc), à Créteil (les
6 et 7 fév 2024), Annemasse (les 14 et 15 fév 2024)…

 

 

Prochain ballet à l’Opéra de Massy
Prochain ballet à l’Opéra de Massy : le 28 nov 2023 TRISHA
BROWN DANCE COMPANY / Working Title / For M.G. : The Movie /
Création  (Noé  Soulier)  :
https://www.opera-massy.com/fr/trisha-brown-dance-company.html
?cmp_id=77&news_id=988&vID=3

 

 

 

 

 

https://www.deltadanse.com/compagnies/b-dance/
https://www.opera-massy.com/fr/trisha-brown-dance-company.html?cmp_id=77&news_id=988&vID=3
https://www.opera-massy.com/fr/trisha-brown-dance-company.html?cmp_id=77&news_id=988&vID=3


 

VIDÉO : B DANCE sur vimeo : https://vimeo.com/bdancetw

 

 

 

 

 

PLUS D’INFOS sur la compagnie B DANCE et sur son chorégraphe
et directeur artistique Po Cheng Tsai :

https://www.bdance.com.tw/about

Lien direct vers la page ALICE sur le site B DANCE :
https://www.bdance.com.tw/project/76

https://www.bdance.com.tw/project/76
https://vimeo.com/bdancetw
https://www.bdance.com.tw/about
https://www.bdance.com.tw/project/76


CRITIQUE,  Opéra  (en  version
de concert). GENEVE, Bâtiment
des  Forces  Motrices,  le  12
novembre 2023. HAENDEL : Acis
and  Galatea.  J.  Roset,  M.
Milhofer, S. Liljas… Leonardo
Garcia Alarcon (direction).
Moins d’une heure après la présentation de la Réouverture (et

de la programmation 2024) de La Cité Bleue de Genève par
Leonardo Garcia Alarcon, prévue pour le 9 mars et que dirige
le célèbre chef d’orchestre argentin, ce dernier offrait une
exécution (en version de concert) d’Acis et Galatée de Georg

Friedrich Haendel (dans la version ré-orchestrée par Mozart en
1788) au Bâtiment des Forces Motrices de Genève, où avait lieu

ce double événement.  
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Quelles que soient ses richesses purement musicales, Acis and
Galatea  (puisque  c’est  la  langue  d’origine  qui  a  été  ici
retenue,  au  détriment  de  la  version  allemande  signée  par
Gottfried van Swieten pour Mozart) continue à occuper une
place modeste dans la production lyrique de Haendel. On ignore
comment  cette  Pastorale  fut  représentée  du  vivant  du
compositeur, mais il semble évident qu’elle n’appelle pas de
manière criante une mise en scène, et donc le choix d’une
simple  version  concertante  est  tout  à  fait  judicieux
(d’autant, qu’au final, les artistes ne sont pas figés devant
des pupitres, mais se déplacent tout autour de l’orchestre…
voire bondissent parmi le public dans la salle !). Et même
s’il  n’a  rien  de  “bucolique”,  le  BFM  est  l’un  des  lieux
culturels les plus agréables de la Cité de Calvin, et l’on se
réjouit qu’il ait été choisi pour présenter cette « pastorale
bucolique » tirée des Métamorphoses d’Ovide, composée en 1718

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/11/Acis-et-Galatee-hanedel-BFM-de-Geneve-Alarcon-Roset-Milhofer-Capella-Mediteranea.jpg


par Haendel (Lully avait préalablement mis en musique cette
légende en 1686…). L’argument narre les amours de la nymphe
Galatée et du berger Acis contrariées par le cyclope Polyphème
qui, par jalousie, écrasera mortellement Acis sous un rocher
avant que Galatée ne « ressuscite » son amant sous la forme
d’un ruisseau.

Et la soirée vaut avant tout pour la frémissante Galatée de
Julie Roset – qui revient tout juste du Cap où elle a gagné le
Premier prix du plus prestigieux Concours de chant au monde :
le fameux Concours Operalia ! D’une grâce et d’un charme innés
qui émane de sa personne (comme on avait déjà pu le noter il y
a tout juste un mois dans Les Indes galantes de Rameau à la
Fondation Gulbenkian de Lisbonne, déjà sous la baguette de
Garcia Alarcon), elle captive par son chant et enchante par
son timbre d’une pureté toute cristalline, de même qu’elle
fascine par l’incroyable agilité de ses vocalises. Dès son
premier  air  “Ye  verdant  plains  and  woody  mountains”,
l’auditoire tombe sous le charme de cette artiste qui illumine
littéralement  la  soirée  par  un  naturel  et  une  finesse
d’interprétation  admirables.  
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De son côté, le ténor britannique Mark Milhofer, dans le rôle
d’Acis, lui offre une bien belle réplique, vocalement parlant
– car par ailleurs l’artiste a plus l’âge d’être son père que
son amant ! Il n’en possède pas moins un timbre suave et
expressif qui convainc autant dans les moments d’éclats, comme
dans l’air “Love in her eyes sits playing”, que dans ceux plus
expressément tendres et langoureux. Le Polyphème de la basse
suédoise  Staffan  Liljas  n’est  pas  en  reste  avec  une  voix
sonore  et  une  forte  présence  dramatique.  Il  se  tire  avec
beaucoup de style et d’émotion, sans jamais le hurler, de ce
rôle  de  «  méchant  ».  Les  deux  ténors  qui  complètent  la
distribution vocale, l’italien Valerio Contaldo (Damon) et le
suisse Fabio Trümpy (Coridon) n’appellent eux aussi que des
éloges, tandis que Maud Bessard-Morandas (soprano), Leandro
Marziotte (contre-ténor) et Raphaël Hardmeyer (baryton-basse)
complètent la distribution (en formant le choeur). 

Quant à la partie orchestrale, elle fait se mélanger – dans

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/11/Acis-et-Galatee-Haendel-Geneve-Alarcon-1-scaled.jpg


une fusion tout simplement parfaite ! – l’Orchestre de Chambre
de Genève et l’ensemble Cappella Mediterranea, Leonardo Garcia
Alarcon “testant” ici cette “(ré)union” que lui a demandé le
Grand-Théâtre  de  Genève  où  les  deux  formations  joueront,
ensemble,  sous  la  baguette  du  chef  argentin  pour  les
représentations  d’Idomeneo  de  Mozart  en  février  prochain.
Depuis  son  clavecin,  il  tire  de  son  (double)  ensemble  un
maximum  d’expressivité  instrumentale  et  de  nuancement
rythmique. On gardera tout particulièrement en mémoire les
magnifiques  prestations  de  Monica  Pustilnik  à  l’Archiluth
(pendant la mort d’Acis) et des deux cors naturels de Matthieu
Siegrist et Pierre Burnet (pendant le duo d’Acis et Galatée,
“Happy We”, l’air le plus célèbre de la partition). 

Leonardo Garcia Alarcon et Julie Roset sont le pivot de cette
formidable réussite, et ce n’est que justice si le public leur
fait une fête toute spéciale à l’issue du spectacle !

 

_______________________________________________________

CRITIQUE, Opéra (en version de concert). GENEVE, Bâtiment des
Forces  Motrices,  le  12  novembre  2023.  HAENDEL  :  Acis  and
Galatea. J. Roset, M. Milhofer, S. Liljas… Leonardo Garcia
Alarcon (direction). Photos © François de Maleissye / Cappella
Mediterranea. 

 

VIDEO : Leonardo Garcia Alarcon présente la pastorale “Acis et
Galatée” de Haendel 

https://www.gtg.ch/saison-23-24/idomenee/


CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées,
le 14 novembre 2023. MOZART :
La  Flûte  enchantée.  Cédric
Klapisch  /  François-Xavier
Roth.

Parmi les curiosités très attendues de la saison au Théâtre
des Champs-Élysées, la nouvelle production de La Flûte

enchantée (1791) permet de découvrir les débuts du cinéaste
Cédric Klapisch (né en 1961) dans le domaine lyrique. L’auteur
d’Un air de famille (1996) et surtout de la trilogie initiée
avec L’Auberge espagnole (2002) suit là le chemin de nombreux
autres cinéastes avant lui, tels Luchino Visconti et William
Friedkin, ou plus près de nous les Français Coline Serreau

(notamment Manon), Benoît Jacquot (notamment La Traviata) ou
encore Christophe Honoré (notamment Don Carlos).
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Si Cédric Klapisch a déjà flirté avec l’univers de la danse,
en filmant un documentaire sur Aurélie Dupont en 2009, il ne
s’est encore jamais confronté au spectacle vivant en tant que
metteur en scène. Eloigné de tout artifice cinématographique,
son travail se montre très fidèle à une lecture premier degré
du livret, à même de ravir les spectateurs qui découvrent La
Flûte enchantée. Les tenants d’une lecture plus fouillée en
seront pour leur frais, notamment au niveau des allusions
initiatiques  à  la  franc-maçonnerie,  largement  absentes  de
cette proposition. Klapisch s’appuie sur les quelques vidéos,
souvent projetées en arrière-scène pour opposer deux visions
du monde, entre préservation de l’état originel de la nature
(sans  intervention  humaine)  et  culte  des  bienfaits  de  la
civilisation  :  c’est  là  une  mise  en  miroir  du  récit
initiatique qui conduit Papageno et Tamino de l’innocence à la
conscience (évoquant l’allégorie de la caverne de Platon),
tout  en  s’élevant  par  l’émulation,  la  fraternité  et  la
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connaissance.

Sa  réflexion  se  nourrit  d’une  modernisation  des  dialogues
(proposés en français) qui tente par l’humour de se mettre à
distance des stéréotypes du livret, notamment son apologie du
patriarcat. Pour autant, cette actualisation reste toujours
bon enfant, sans jamais prendre le dessus sur la continuité de
l’action  théâtrale.  Klapisch  se  concentre  surtout  sur  la
direction  d’acteur,  en  donnant  à  chaque  personnage  des
mimiques bien particulières pour accentuer son caractère –
notamment  le  ballet  fantomatique  des  trois  suivantes  qui
insiste  sur  leur  jalousie  maladive.  La  scénographie
minimaliste  offre  un  spectacle  très  dépouillé,  parfois  un
peu cheap, sans doute pour s’adapter aux moyens techniques
plus réduits des autres scènes où se joue le spectacle (le
Théâtre  Impérial  de  Compiègne  et  l’Atelier  Lyrique  de
Tourcoing). Dès lors, autant le recours à la vidéo qu’à la
variété des éclairages, permet de limiter ces contraintes,
toujours en lien avec l’objectif de vitalité dramatique. Au
final,  ce  spectacle  remporte  un  succès  particulièrement
enthousiaste dans les hauteurs du Théâtre des Champs-Elysées,
où l’assistance est manifestement plus jeune, là où le public
plus « établi », en contrebas, montre davantage de réserve.

Le plateau vocal réuni se montre globalement satisfaisant, à
l’exception notable de la Reine de la nuit d’Aleksandra Olczyk
:  la  soprano  polonaise  peine  à  maîtriser  son  instrument
opulent  dans  les  vocalises,  tout  en  étant  gênée  par  une
tessiture  limite  dans  le  suraigu,  occasionnant  quelques
détimbrages. On lui préfère grandement Regula Mühlemann, qui
donne à sa Pamina des délices de raffinement dans l’émission
souple  et  naturelle,  toujours  au  service  du  texte.
L’intelligence  du  chant  se  retrouve  également  dans  les
dialogues,  où  sa  diction  dans  la  langue  de  Molière  est
impressionnante de précision et de justesse. Que dire, aussi,
des étourdissantes suivantes menées (quel luxe !) par Judith
van Wanroij, qui offrent beaucoup de piquant à chacune de



leurs interventions, à l’instar d’un Cyrille Dubois (Tamino)
idéal dans ce répertoire à force de brio ductile, même si le
timbre fatigue à quelques endroits, au cours de la soirée.
Plus monolithique, Florent Karrer campe un solide Papageno au
niveau technique, mais peine à animer la fantaisie populaire
de son personnage. A ses côtés, Jean Teitgen et ses phrasés
emprunts  de  noblesse  apporte  beaucoup  de  hauteur  à  son
Sarastro,  tandis  que  Marc  Mauillon  compose  un  roboratif
Monostatos,  à  la  limite  du  cabotinage,  en  lien  avec  les
intentions de la mise en scène.

Si le chœur assure bien sa partie à force de cohésion, parfois
un rien trop sonore, la direction de François-Xavier Roth se
montre quant à elle plus convaincante dans l’accompagnement,
avec un subtil étagement des plans sonores, par rapport à
l’Ouverture martelée sans respiration et sans vibrato, aux
cuivres grasseyants. On regrette toutefois l’ajout de bruits
d’oiseaux  pendant  certains  passages,  venant  inutilement
souligner le propos narratif de la mise en scène.

 

________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Élysées,  le  14
novembre 2023. MOZART : La Flûte enchantée. Cyrille Dubois
(Tamino),  Regula  Mühlemann  (Pamina),  Aleksandra  Olczyk  (La
Reine de la nuit), Florent Karrer (Papageno), Jean Teitgen
(Sarastro),  Catherine  Trottmann  (Papagena),  Marc  Mauillon
(Monostatos),  Judith  van  Wanroij  (Première  Dame),  Isabelle
Druet (Deuxième Dame), Marion Lebègue (Troisième Dame), Chœur
Unikanti-Maîtrise des Hauts-de-Seine, Gaël Darchen (chef de
chœur), Les Siècles, François-Xavier Roth (direction musicale)
/ Cédric Klapisch (mise en scène). Photos : Vincent Pontet.

A l’affiche du Théâtre des Champs-Élysées jusqu’au 24 novembre
2023, puis au Théâtre Impérial de Compiègne, le 3 décembre
2023.



 

VIDEO  :  Trailer  de  «  La  Flûte  enchantée  »  selon  Cédric
Klapisch au TCE

 

CRITIQUE,  opéra.  MASSY,
Opéra, le 12 novembre 2023.
POULENC  :  Dialogues  des
Carmélites.  Mireille
Delunsch,  José-Miguel  Pérez-
Sierra

Déjà vue en… 2013 à l’affiche d’Angers Nantes Opéra, la
production signée Mireille Delunsch confirme quasiment 10

années après… ses évidentes qualités : esthétisme, clarté,
sobriété, efficacité. En nos temps de mal-scène, quand de
nombreux metteurs en scène réécrivent le sens de l’action

parfois à rebours de l’intention originelle, cette vision des
Dialogues mérite assurément d’être reprise ; saluons Philippe

Bellot, directeur général de l’Opéra de Massy, de l’avoir
choisie pour amorcer sa nouvelle saison lyrique 2023 – 2024. 

 

L’ampleur de la scène, les ressources techniques de la maison
massicoise  permettent  de  monter  un  tel  spectacle  dont
l’impressionnante machinerie (de la guillotine) dévoilée dans
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le tableau final donne la mesure d’une production qui allie
habilement réalisme et épure. Si les spectateurs découvrent la
faucheuse infernale pleinement visible, son absence ensuite
(car  placée  hors  scène),  tout  en  faisant  entendare
parfaitement  le  tranchant  réaliser  son  action  sanguinaire,
souligne  les  vertus  d’un  spectacle  exemplaire  :  onirisme,
intensité, suggestion. 

Épure onirique
& intensité tragique

 

 

Dans  la  fosse,  le  chef  espagnol  José  Miguel  Pérez-Sierra
répond aux attentes : la direction est ample et précise, à la
fois concentrée et expressive ; le maestro qui nous a dévoilé
sa propre vision de la partition de Poulenc dans un récent
entretien, obtient ce moelleux tragique propre à Poulenc. La
sensualité  de  l’écriture  le  dispute  en  permanence  à
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l‘expression du fatum, aux vertiges spirituels voire mystiques
qui tiraillent la protagoniste Blanche dont la musique suit la
trajectoire, de son cocon familial comme jeune fille noble à
marier, à l’austérité âpre du Carmel où elle devient sœur
Blanche de l’Agonie du Christ. Poulenc s’intéresse ainsi à la
suite de Bernanos qui donne le sujet originel, à la place
d’une jeune femme dans sa société ; son statut, son identité
contre l’ordre du père qui veut la caser ; vis à vis de son
frère qui épingle son imagination « malade » et s’obstine à ne
voir en elle que son « petit lièvre » quitte à l’infantiliser.
Marianne Croux ne manque ni de profondeur ni d’intensité pour
ce personnage complexe et attachant. 

Poulenc ajoute un autre rôle capital, déterminant dans la
maturation spirituelle de Blanche, celui de Madame de Croissy,
la vieille Prieure, figure non moins captivante et en fin de
vie, et dont il fait, au moment de sa mort, une âme détruite,
terrifiée par l’idée de mourir. La rencontre avec la Prieure
puis le tableau de son agonie et de sa fin sont parmi les
séquences de l’histoire de l’Opéra, les plus saisissantes, ici
réalisées avec pudeur et dignité : Marie-Ange Todorovitch au
début  autoritaire  voire  impérieuse,  exprime  ensuite  la
fragilité d’un corps malade qui s’abandonne et délire ; elle
exprime surtout l’angoisse et la panique d’une âme seule dans
le noir absolu. La scène reste inoubliable. 

Aux côtés de Blanche, saluons en particulier les chanteurs qui
apportent  le  relief  et  l’épaisseur  psychologique  aux
personnages qui l’entourent : le frère de Kévin Amiel, lui
aussi  sobre  et  juste  ;  Ahlima  Mhamdi  en  Mère  Marie  de
l’Incarnation,  dotée  d’une  belle  ardeur  vocale  (c’est
apparemment  la  seule  des  Carmélites  qui  réussira  à  se
soustraire à la mort) ; même crédibilité dramatique pour le
père confesseur bientôt défroqué et fugitif d’Eric Huchet ;
avouons notre déception pour la Seconde Prieure (Madame de
Lidoine qui succède à la Croissy) : hélas, la voix et le chant
de Patricia Ciofi ne sont plus que l’ombre de ce qu’ils ont



été,  au  point  que  l’orchestre  couvre  majoritairement  ce
qu’elle  exprime.  Distinguons  surtout  le  chant  angélique,
clair, naturel et printanier de Sheva Tehoval dans le rôle de
soeur Constance, double spirituel de Blanche mais en plus
enjoué, en plus piquant, tout en n’ignorant rien de sa fin
tragique (elle mourra jeune selon le rêve qu’elle raconte à
Blanche). De surcroît, sa diction est excellente et son chant
en conséquence, continument intelligible. 

La production ajoute les chanteuses de l’Atelier Lyrique de
l’Opéra de Massy, tout aussi engagées. 

La saison lyrique commence de bien belle façon à Massy; le
spectacle confirme le très haut niveau artistique de l’Opéra
massicois,  unique  scène  opératique  au  sud  de  Paris,  qui
souffle pendant cette nouvelle saison 2023 – 2024, ses 30 ans
! Photo : DR

 

 

Prochains rvs lyriques à l’Opéra de Massy : 

La mélodie du bonheur de Richard Rodgers et Oscar Hammerstein
II (Ars Lyrica, 15, 16 et 17 décembre 2023), Le Mariage forcé
de Molière et Lully (Le Concert Spirituel, Hervé Niquet, 21 et
22 décembre 2023), The Fairy Queen d’Henry Purcell (Les Arts
Florissants / Mourad Merzouki, 27 et 28 janvier 2024) : toutes
les infos, les distributions sur le site de l’Opéra de Massy :
https://www.opera-massy.com/fr/spectacles/copy_opera.html

 

 

LIRE aussi notre présentation de la production des Dialogues
des Carmélites à l’Opéra de Massy, les 10 et 12 novembre 2023

:
https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-poulenc-dialogues

https://www.opera-massy.com/fr/spectacles/copy_opera.html
https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-poulenc-dialogues-des-carmelites-marianne-croux-mireille-delunsch-jose-miguel-perez-sierra-les-10-et-12-novembre-2023/


-des-carmelites-marianne-croux-mireille-delunsch-jose-miguel-
perez-sierra-les-10-et-12-novembre-2023/

LIRE aussi notre présentation de la saison 2023 – 2024 de
l’Opéra de Massy, la saison des 30 ans :

https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-nouvelle-saison-2
023-2024-les-30-ans/

 

 

LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Xavier Adenot, directeur de la
production de l’Opéra de Massy, à propos de la nouvelle saison
2023  –  2024  :
https://www.classiquenews.com/opera-de-massy-la-nouvelle-saiso
n-2023-2024-avec-xavier-adenot-directeur-de-la-production/

 

 

 

 

VIDÉO

https://www.youtube.com/watch?v=KXruFh_Wrlo

Spectacle donné au Théâtre Graslin de Nantes, en 2013.
Francis Poulenc (1899-1963) : Dialogues des carmélites, opéra

en 3 actes et 12 tableaux sur un livret d’Emmet Lavery.

 

___________________________________
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